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			RÉSUMÉ DU TOME 1

			Safh a un rêve : explorer les nuages. D’après Nini, son arrière-grand-mère originaire de l’empire du Jade brisé, ils abritent des dragons géants. Safh n’y croit pas, elle veut juste obtenir des réponses concrètes sur ce qu’il s’y cache. Problème : sa Pàmi n’a pas assez de puissance pour voler aussi haut. Safh part donc à la capitale-tour pour trouver l’ingénieur de sa planche.

			Quand elle arrive en ville, les mauvaises surprises s’enchaînent : l’utilisation de Pàmi est interdite, sauf pour les livreurs et pour la police, et sa tante, qui lui avait envoyé la planche, n’habite plus à sa dernière adresse connue. Safh trouve un emploi de livreuse. Durant sa semaine de formation en duo avec Hiku, elle rencontre des livreurs d’une autre agence : Iléas et sa sœur Pyxih, ainsi que Naxime, descendant des Yù, peuple de l’empire du Jade brisé, qui chevauche Pao, une panthère noire mécanique aussi construite par l’ingénieur de la Pàmi. Naxime est la clé du rêve de Safh, mais le garçon est hyper méfiant et secret.

			Lors d’une livraison à la guilde marchande, Safh ressent une étrange énergie provenant de quelque chose prisonnier entre les murs.

			

			En parallèle, elle apprend la survenue d’un orage violent deux semaines avant son arrivée à la capitale. Depuis, des nuages noirs obstruent continuellement le ciel au large. Safh rend visite à la guilde scientifique où on lui dit que la présence de cet orage n’a aucune explication, et que toutes les sondes envoyées ont été retrouvées détruites. Safh leur fait part de la légende concernant les dragons. Les scientifiques n’excluent pas cette possibilité, ils vont creuser la piste.

			Durant tout l’été, l’orage persistant avance vers la capitale, traînant sous lui un brouillard épais tout aussi anormal.

			À la rentrée, Zyphir débarque à la capitale. Il intègre l’école supérieure d’ingénierie où il se démarque vite.

			Un jour, Naxime, de qui Safh s’est rapproché au fil des semaines, les invite, elle et son frère, à découvrir la culture de leur arrière-grand-mère. Il leur apprend que certains humains, comme lui, descendent des quatre rois-dragons, ce qui leur confère un lien particulier avec l’Influx. Safh et Zyphir en sont aussi des descendants. Naxime explique que ce qui est caché dans la guilde marchande a un lien avec les dragons, raison du ressenti de Safh, mais il ignore lequel car il a échoué à obtenir des informations.

			À l’école, Zyphir est repéré par Nymphéa Locret, cheffe de la guilde marchande, pour ses idées novatrices. Quand elle propose de financer ses études et ses recherches en échange d’une adhésion totale à ses idées, Zyphir accepte. Il coupe les ponts avec Safh après lui avoir dit comment entrer dans la guilde.

			

			Grâce à ces informations, Safh se fait passer pour une agente d’entretien. Elle accède au niveau inférieur et découvre un bébé dragon sédaté. Nymphéa procède à des expériences pour extraire l’Influx de l’animal et en faire une source renouvelable et monnayable.

			Safh et Naxime comprennent dans la foulée que l’orage étrange cache en fait la mère du bébé qui le cherche, et qu’elle pourrait détruire la capitale-tour quand elle arrivera sur elle. Il est urgent de le libérer pour éviter la catastrophe. Pour ça, Naxime présente Safh à Karéanne, l’ingénieure d’Influx.

			Du côté de la guilde marchande, Elvane, secrétaire particulier de Nymphéa Locret et agent infiltré dévoué à la cause des syndicats ouvriers, entre en scène.

		

	
		
			CHAPITRE 1

			

			Safh

			La rencontre tant attendue avec Karéanne, l’ingénieure d’Influx, me laissait un sentiment d’amertume. Je l’avais cherchée pour qu’elle m’aide à réaliser mon rêve de voler jusqu’aux nuages, elle m’avait trouvée pour que je libère le bébé dragon, ce qui empêcherait Nymphéa Locret de provoquer la chute de la capitale-tour.

			— Deux problèmes se posent à nous, avait dit Karéanne. Les conséquences de la réussite de son plan et celles de la colère de la dragonne. On doit parler stratégie.

			Contrairement à elle ou à Naxime, je n’en connaissais qu’une seule : foncer dans le tas. À en juger par le discours de Karéanne, ce n’était pas une option envisageable. J’écoutai l’ingénieure dérouler son monologue en prenant conscience d’une chose : escalader une montagne à mains nues aurait été moins impressionnant que de surmonter la tâche qui nous attendait. Libérer le dragon des mains de Locret revenait en fait à nager dans une mer de requins avec des appâts accrochés aux pieds. Car impossible de sauver l’animal sans se faire remarquer des personnes les plus influentes de la ville.

			La guilde des marchands, dirigée par Locret, avait dans sa poche une partie des politiques à qui elle cédait de grosses sommes d’argent en échange de faveurs particulières, comme l’aide inconditionnelle des forces de l’ordre. En dehors de quelques brigades, la police était indirectement sous le contrôle de la femme.

			

			Ces informations-là, Naxime et moi les avions déjà grâce à l’aide de Pyxih, à qui les commerçants se confiaient sans trop de réticence.

			En d’autres termes, nous connaissions nos ennemis.

			La réelle révélation de l’ingénieure vint du fait que nous possédions peut-être des alliés. Outre certains politiques qui rageaient d’être pris à la gorge par une marchande, le milieu ouvrier bouillait de l’intérieur. À cause du coût de la vie toujours plus élevé et de salaires gelés ou presque, le ras-le-bol se généralisait sans toutefois amener à des actions concrètes malgré des syndicats actifs. Face à l’impossibilité de mobiliser la masse, les syndicalistes optaient pour l’infiltration en envoyant leurs membres sous couverture, avec pour objectif d’atteindre des postes clés leur permettant de récolter des informations compromettantes sur Locret. L’opposition politique comptait énormément là-dessus.

			Karéanne marqua une pause dans son explication, le temps de se rallumer une cigarette dont l’extrémité rougeoya au cœur de l’heure bleue. Le vent marin qui caressait les fins rideaux de la baie vitrée ouverte était agréable, car il précipitait la baisse de la température élevée de la journée. Naxime était adossé au mur, les bras croisés et le visage fermé. Les révélations n’ayant provoqué aucune réaction chez lui, je supposai qu’il les connaissait déjà. Mon regard passa de mon camarade à l’ingénieure le temps que je mette le doigt sur ce qui me tracassait.

			

			— Quelles implications tout ça a pour nous ? demandai-je.

			— Le problème est là, me répondit Karéanne. C’est impossible à savoir tant qu’on n’a pas mis en marche la machine. Mais, entre nous, je doute que trois personnes suffisent pour libérer un animal géant sédaté et retenu prisonnier dans un bâtiment suspendu au-dessus de l’océan.

			— Si vous nous trouvez un véhicule volant, ça devrait le faire.

			— Tu es sûre ? D’après mes informations, il n’y a pas d’ouverture assez large pour évacuer le dragon.

			Je me remémorai le petit ascenseur pour accéder à une grande salle. Les fenêtres, bien que nombreuses, étaient trop étroites pour permettre à l’animal de sortir, en particulier s’il était incapable de le faire seul à cause des effets des drogues.

			— Comment ils l’ont fait rentrer ? questionna Naxime.

			— Par l’ascenseur, je suppose. Quand il a été trouvé, l’animal a été confondu avec une murène géante, il devait être facilement transportable. Mais si j’en crois Safh, sa taille actuelle pose problème.

			— Il faudra créer un accès, déduisis-je. C’est la sédation qui me questionne, parce que l’arrêter d’un coup est dangereux.

			— Voilà déjà une raison d’impliquer les syndicalistes, alors. Certains sont infiltrés à des postes importants au sein de la guilde marchande. L’un d’entre eux pourrait diminuer la sédation progressivement.

			

			— Vous avez des noms ?

			— Seule une petite poignée de personnes les connaît. Question de sécurité.

			C’était logique.

			— Même si on trouve un allié dans la place, je doute qu’il puisse diminuer les drogues, réfléchis-je. Le dosage doit être contrôlé tous les jours.

			— Il nous faut une personne infiltrée, mais influente, intervint Naxime. Tu peux trouver ça, Karéanne ?

			La femme aspira une longue bouffée de fumée toxique.

			— Je peux me renseigner. En revanche, ça prendra du temps.

			— On n’en a pas beaucoup, rappelai-je. La dragonne sera bientôt sur la ville.

			Naxime s’anima discrètement. Je m’attendis à ce qu’il réagisse à ma remarque, mais il s’immobilisa de nouveau sans briser son mutisme.

			— Je notifierai cette échéance à mon contact, assura Karéanne, qui n’avait apparemment rien remarqué. En attendant, ne tentez aucune action. La dernière chose dont on a besoin, c’est d’être repérés avant d’avoir pu jouer notre coup.

			Naxime et moi acquiesçâmes d’un simple signe du menton. Je me levai, pensant l’entretien terminé.

			— J’aimerais te parler en privé, Safh, requit Karéanne.

			L’idée ne me dérangeait pas, on avait encore un sujet à aborder.

			

			L’ingénieure et moi nous retrouvâmes vite seules. La pièce me sembla terriblement asphyxiante sans Naxime, comme si le monde retenait son souffle en son absence.

			Le monde, ou moi.

			— La Pàmi fonctionne bien ? s’enquit soudain Karéanne.

			Sa question me rappela de respirer. Mon corps en apnée apprécia l’oxygène retrouvé.

			— Parfaitement, répondis-je. Naxime vous a parlé de mon rêve ?

			— Et de la surcharge d’Influx, confirma-t-elle. Il pense que les humains n’ont pas à pénétrer dans le royaume des dragons, tu le sais ?

			— Oui.

			— Il désapprouve ton rêve, reformula-t-elle.

			— Je n’attends pas son autorisation. Si je parviens à explorer les nuages, ça sera aux dragons de me faire comprendre si je suis bienvenue ou non. Il est possible d’améliorer la Pàmi pour qu’elle absorbe la surcharge ?

			— Tout dépend de la quantité de magie que tu apportes en plus. Les moteurs à Influx sont limités.

			— Comment je peux savoir ça ?

			— En effectuant des tests dans mon laboratoire. Avant, tu dois contrôler l’Influx, domaine dans lequel je n’ai aucune compétence. Il te faudra voir avec Naxime.

			La proposition me surprit. Il n’avait jamais laissé entendre qu’il maîtrisait ses pouvoirs. Il n’avait d’ailleurs jamais rien dit à ce sujet, j’en avais conclu qu’il était plus ou moins au même stade que moi.

			

			La lueur incandescente de la cigarette éclaira la pièce de plus en plus sombre. Karéanne alluma une lampe dont la lumière chaude chassa la noirceur ambiante.

			— Tu as vu ta tante depuis ton arrivée ? esquiva la femme sans subtilité.

			Elle ne devait pas avoir l’aval de Naxime pour s’étendre sur le sujet de l’Influx. J’étais habituée aux secrets avec mon camarade, plus rien ne m’étonnait vraiment.

			Karéanne s’enfonça dans un fauteuil aux coussins moelleux. Elle ne réitéra pas sa question, mais me tint en joue du regard dans l’attente de ma réponse.

			— Assez longtemps pour la rayer de ma vie.

			Le sourire en coin de l’ingénieure ne m’échappa pas.

			— Il s’est passé quoi entre vous, au juste ? relançai-je. Elle a vite mentionné le fait que m’envoyer la Pàmi l’avait conduite à la rue.

			— Elle n’a jamais eu l’autorisation de t’envoyer cet engin. J’ai toléré longtemps qu’elle mente sur la somme de ses dettes de jeu, par contre, me voler a été la dernière de ses erreurs.

			L’histoire collait avec ce que je savais sur ma tante, ce qui amena une autre question.

			— Qu’est-ce qui vous a plu, chez Nydie ? demandai-je en m’asseyant sur le bras d’un autre fauteuil. Vous êtes tellement différentes, toutes les deux.

			— C’est exactement ce qui m’a séduite, confessa Karéanne en faisant tomber la cendre de sa cigarette dans le cendrier posé sur un guéridon en chêne. Je l’ai rencontrée dans un foyer pour femmes dont je suis la marraine. Sobre depuis deux mois, elle venait de commencer un apprentissage de parfumeuse. C’était ambitieux, mais elle était douée.

			

			— Sa mère est apothicairesse, Nydie connaît les plantes grâce à elle, l’éclairai-je.

			— Elle m’a très peu parlé de sa famille, ce qui aurait dû m’alerter. Nydie et moi nous sommes fréquentées plusieurs mois avant d’officialiser notre relation. Elle a alors emménagé avec moi. J’ai pris tous les frais en charge pour lui permettre de se consacrer à ses études. Malheureusement, l’opulence lui a fait perdre le sens des réalités.

			Karéanne écrasa sa cigarette d’un geste brusque.

			— J’ai mis plusieurs semaines à comprendre qu’elle avait abandonné son apprentissage pour recommencer à jouer. Par la suite, après chacune de nos disputes, elle tentait de se racheter en dégotant un petit travail pour donner le change. Ça ne durait jamais longtemps. C’est à ce moment-là que sa jalousie maladive envers ta mère a refait surface, et avec elle le besoin de lui prouver qu’elle avait réussi sa vie. La suite, tu la connais.

			J’étais donc en possession d’un bien volé. Le savoir me laissa un goût amer dans la bouche, car je savais que la morale m’imposait une conduite que mon cœur rejetait. Mais je n’étais pas prête à sacrifier mes valeurs pour réaliser mon rêve.

			

			— Je vous ramènerai la Pàmi, promis-je. Elle est intacte, mon frère a seulement ajouté des clips pour l’adhérence en vol.

			Karéanne sourit sans que je sache pourquoi. Elle enleva son épingle à chapeau et son immense couvre-chef qu’elle posa sur ses genoux. Sa chevelure noire était retenue en un chignon élaboré duquel s’échappaient de longues mèches ondulées.

			— Si ta mère te ressemble un tant soit peu, je comprends que Nydie la jalouse, me confia-t-elle.

			— Maman était en ville, aujourd’hui. Vous auriez pu la rencontrer, si j’avais su.

			— Ma position est délicate, Naxime et moi devons être prudents avant de mettre quiconque dans la confidence. Concernant la Pàmi, elle est plus utile entre tes mains, garde-la.

			Elle caressa son chapeau d’un geste distrait.

			— Tu sais, reprit-elle, j’ai ruminé mon ressentiment depuis cette époque et j’ai fini par te mettre l’échec de ma relation avec Nydie sur le dos.

			— Pourquoi me rencontrer, alors ?

			— Naxime m’a fait changer d’avis.

			Karéanne se leva, abandonnant son couvre-chef derrière elle, et empoigna une mandarine qu’elle éplucha.

			— J’ai assez abusé de ton temps. Tu dois être fatiguée de ta journée, va te reposer. Je vous tiendrai au courant de la moindre avancée.

			Elle avait raison, j’étais claquée après ma journée de travail, le temps passé avec ma mère et ma visite ici. Je saluai mon hôtesse avant de prendre congé.

		

	
		
			

			CHAPITRE 2

			Safh

			Naxime et Pao m’attendaient sur les marches extérieures, ce qui me rendit étrangement heureuse.

			— Tu veux en parler ? me demanda Naxime.

			Je lui racontai mon entretien sur le chemin du retour. Lui aussi avait été étonné par la relation entre l’ingénieure et ma tante, que tout opposait.

			— Tu connaissais déjà Karéanne quand elles ont commencé à se fréquenter ? m’enquis-je.

			La question directe me vaudrait sans doute une esquive de sa part, pourtant je devais la poser pour espérer apprendre à le connaître.

			

			— Elle était prof à l’école d’ingénierie quand ma mère y étudiait.

			L’étonnement me laissa sans voix, ce qui incita Naxime à développer :

			— Elles s’entendaient bien sans vraiment être amies. Je crois l’avoir croisée une ou deux fois, à l’époque. Après le décès de mon père, ma mère a coupé les ponts avec sa vie universitaire jusqu’à l’accident à l’usine. Quand elle a tout plaqué pour reprendre ses études, Karéanne est venue me trouver : elle avait revu ma mère à l’école et connaissait ma situation. Elle voulait m’aider.

			— Elle savait, pour tes pouvoirs ?

			— Ma mère lui avait parlé du lignage de mon père et du fait que je n’étais pas normal.

			La fin de sa phrase portait une rancœur d’une intensité si saisissante que même moi je la perçus.

			— Apparemment, un gamin yù avec des pouvoirs, c’est double peine, ajouta-t-il d’un ton glacial qui aurait pu reformer la banquise en moins de deux.

			C’était la première fois que Naxime laissait entrevoir ses démons. Leur noirceur valait celle de ceux d’Iléas et de Pyxih réunis. J’imaginais la force qu’il déployait au quotidien pour les contenir sous la surface, le prix à payer pour ne pas les laisser le dévorer. Chaque jour à côtoyer mes camarades me faisait prendre conscience de ma chance d’être née dans une famille qui m’aimait sans condition. J’aurais tout donné pour partager avec eux les sentiments de sécurité et de soutien avec lesquels j’avais grandi.

			

			— Désolé, je plombe l’ambiance, laissa échapper Naxime alors que nous entrions dans ma résidence.

			L’idée qu’il s’en veuille de se confier m’attrista.

			— Ce n’est pas le cas, le rassurai-je. C’est juste que je ne peux pas répondre à ce que tu viens de me dire avec un « OK », mais, d’un autre côté, je ne sais pas comment rebondir.

			— Il n’y a rien à dire. C’est du passé.

			Je doutais de cette dernière affirmation presque murmurée devant la porte de ma chambre. L’histoire avait l’air encore très présente à en juger par son attitude échaudée. Il était plus délicat de ma part de changer de sujet.

			— Pour booster ma Pàmi, Karéanne doit savoir à quel point je peux amplifier l’Influx. Seulement, avant de le mesurer, je dois le contrôler. Tu peux m’y aider ?

			La requête ralluma son visage que je détestais voir éteint.

			— Ça peut se faire, confirma-t-il. Réserve ton prochain vendredi.

			La porte de la chambre s’ouvrit soudain, et le visage tatoué d’Hiku apparut dans l’entrebâillement. Mon amie affichait un grand sourire.

			— Je me suis doutée que seul Naxime pouvait te faire disparaître si tard en semaine, me confia-t-elle. Ça complote ou y a autre chose ?

			

			— Ça discute, rectifia Naxime.

			J’avais la désagréable sensation de louper le sous-entendu qui les rendait tous les deux si enjoués. Mon regard dubitatif passa de l’un à l’autre de mes camarades avant qu’Hiku prenne peur devant mon air déphasé – et exténué – et qu’elle m’entraîne dans notre antre. Je me dépêchai de filer sous la douche et de me changer pour la nuit avant de grimper dans mon hamac. Je poussai un profond soupir de contentement.

			— Ta mère va bien ? s’enquit Hiku.

			Maman et elle avaient patienté ensemble aux locaux de l’Inflex en attendant la fin de ma journée de boulot.

			— Je ne suis pas sûre, avouai-je. Elle a rendu visite à sa sœur, ça s’est mal passé, et Zyphir a simplement refusé de la voir.

			L’annonce jeta un froid.

			— Ça n’a pas l’air de vous inquiéter ni de vous mettre en colère, remarqua Hiku après un instant.

			— Ce n’est pas agréable, mais on connaît Zyphir et la force de son rêve.

			— Vous devriez surtout vous méfier de Locret. C’est le genre de femme à employer le chantage ou la menace. Et si elle le faisait avec ton frère ?

			J’accordai à la question tout le sérieux qu’elle méritait.

			— C’est peu probable. Il faut des informations compromettantes sur les gens pour les faire chanter, et un moyen de pression pour les menacer. Et puis, Zyphir m’aurait prévenue s’il se sentait en danger, ce qui me fait dire qu’il a rejoint Locret de son plein gré. Je ne pense pas qu’elle prendrait de toute façon le risque de s’attaquer à un anarchiste, car tous les autres réagiraient.

			

			— Comment ?

			— Les Terres retirées sont le grenier du pays, même Locret n’a pas intérêt à ce qu’on coupe l’approvisionnement.

			Hiku prit un moment de réflexion avant d’enchaîner :

			— Elle le soudoie peut-être ?

			— Possible. Zyphir a besoin de financer ses travaux. Il doit lui apporter quelque chose en échange.

			Mon amie repoussa ses draps pour s’asseoir en tailleur sur son lit.

			— Il est si doué que ça ?

			— Difficile à dire, je n’ai pas de point de comparaison.

			— Et… tu ne te sens pas trahie par sa manière de faire ?

			— Attristée, plutôt. Ça ne change rien au fait que j’ai confiance en mon petit frère. S’il y a un problème, il viendra me voir.

			— J’espère que tu as raison.

			Elle se rallongea, attendit quelques secondes, puis éteignit la lumière. J’avais envie de croire que Zyphir n’était pas aussi influençable, qu’il avait mesuré les risques avant de s’engager. Malgré tout, Hiku avait raison sur un point : j’ignorais ce que Locret était réellement en mesure de lui offrir.

		

	
		
			

			CHAPITRE 3

			Safh

			Mon premier entraînement avec Naxime arriva à une vitesse inouïe. L’idée d’être capable de maîtriser l’Influx sonnait comme une mauvaise blague. Je n’avais jamais ressenti de lien particulier avec la magie, hormis en réponse à l’appel à l’aide du bébé dragon ou à l’urgence de sauver Pyxih de sa chute. J’étais un peu déroutée au moment de suivre Naxime dans les rues de la capitale-tour jusqu’à l’ancien premier niveau à moitié inondé. Des grillages flanqués de panneaux annonçant des travaux en fermaient l’accès aux quidams trop curieux.

			— Tu sais comment passer ? demandai-je.

			Je n’avais pas emporté ma Pàmi, et Pao nous accompagnait. La panthère mécanique ne sauterait jamais une telle hauteur sans élan. Naxime m’invita à le suivre jusqu’à un coin à l’abri des regards où le maillage métallique avait été sectionné pour créer une ouverture. Il souleva le pan mobile et, une fois de l’autre côté, le retint afin que Pao et moi passions sans souci. Lilien, le tenancier du Lilas bleu, m’avait expliqué, le jour de mon arrivée en ville, que les personnes sans domicile et sans argent se réfugiaient à ce niveau pour éviter l’expulsion. Je trouvais révoltant que des individus soient laissés de côté, dans la misère, sans que ça dérange le reste de la population. Dans les Terres retirées, chacun s’assurait, à sa hauteur et collectivement, que tout le monde vive dignement.

			

			Naxime me guida vers une ancienne voie piétonne suspendue qui offrait une vue sur tout l’étage en contrebas. Des immeubles émergeaient à moitié d’une eau trouble dont le mouvement érodait leurs fondations.

			— Ils sont en train de construire des murs autour de l’étage pour le fermer, m’expliqua-t-il. Ensuite, ils draineront l’eau et bétonneront.

			— Des gens y vivent encore, non ?

			— Connaissant le gouvernement, soit il les expulsera, soit il les coulera vivants dedans.

			— T’es pas sérieux, lâchai-je, horrifiée.

			— Bienvenue à la capitale-tour…

			L’image de gens paniqués se débattant dans du béton épais me donna la nausée. J’imaginais des yeux exorbités de peur, des cris à l’aide étouffés par des tonnes de granulats et de ciment.

			— Il faut les prévenir, formulai-je.

			— Ils le savent. Ils restent en espérant que le projet n’aboutira jamais ou qu’une solution se présentera à eux le moment venu. Ils ont davantage peur de partir vers l’inconnu que d’accueillir le futur ici. C’est leur maison.

			Et une maison était censée être un endroit sûr. Pas une antichambre de la mort.

			

			Condamné pour être pauvre… Mentalité de merde !

			Une bouteille en verre se fracassa soudain dans une ruelle perpendiculaire. Le bruit mit Naxime en alerte. Il m’attrapa par la main avant de m’entraîner dans le renfoncement d’un mur derrière un vieux container à ordures. Un homme bourré déboucha dans la rue principale en parlant tout seul. À en juger par son ton, il était en colère.

			— On va faire un détour pour éviter de se faire repérer, me chuchota Naxime.

			Je remarquai à cet instant que j’étais collée à lui, mes doigts glissés entre les siens, et qu’il n’amorçait aucun mouvement pour s’écarter.

			— Tu me suis ?

			Enveloppée dans sa chaleur aux fragrances printanières, je me serais détendue si Naxime ne s’était pas extirpé de notre cachette en prenant la direction opposée à celle de l’ivrogne. Dans le mouvement, il lâcha ma main. Je refoulai ma frustration afin de ne pas perdre mon guide de vue dans ce labyrinthe de venelles et de traboules1. Nous empruntâmes des échelles à crinoline tandis que Pao sautait de balcons en corniches pour nous rejoindre vingt mètres plus bas. Nous arrivâmes en bout de chemin dans une cour intérieure entourée d’immeubles éventrés : personne ne vivait là.

			

			— Comment tu connais l’endroit ? demandai-je.

			— Je ne suis pas né avec la maîtrise de l’Influx, j’ai dû m’entraîner aussi. J’ai mis des semaines à trouver un coin où il n’y avait personne susceptible d’être blessé et aucun jugement.

			— Même de la part de la communauté ?

			— Un descendant des rois-dragons, c’est hyper rare. Je ne sais pas comment je serais traité au pays, mais ici la communauté craint tout ce qui est susceptible d’attirer l’attention.

			— Ça ne te peine pas ?

			— Pas vraiment, parce que je veux la protéger. Elle ne m’a pas laissé tomber quand ma mère est partie alors même que, dans nos traditions, rien n’est plus important que la famille. Heureusement, ici, la solidarité est exacerbée.

			— C’est dû à quoi ?

			— Au fait qu’on n’est pas vraiment chez nous.

			— C’est ce que tu ressens ?

			— Parfois. Je ne suis pas sûr que je me sentirais vraiment chez moi dans l’empire du Jade brisé non plus. Plus ça va, plus j’ai envie de bouger, d’aller là où je pourrai respirer sans qu’on me ramène sans cesse à mes origines.

			Il caressa la tête de Pao d’un geste pensif avant de soupirer. J’ignorais ce qu’il ressentait, car je savais où était mon chez-moi. C’était un privilège dans ce monde qui s’était reconfiguré aux dépens de beaucoup trop de gens.

			

			— Bon, on s’y met ? proposa Naxime.

			Il voulait passer à autre chose, je le comprenais.

			— Je suis tout ouïe ! Parce que je t’avoue que je ne sais pas du tout comment m’y prendre.

			— Tu as plus d’expérience que tu le penses.

			— Ah bon ?

			— C’est ta maîtrise de l’Influx qui te permet de manœuvrer ta Pàmi sans ordinateur. C’est venu instinctivement. Le but de l’entraînement sera de faire en sorte que tu ressentes la même chose avec n’importe quelle source de magie.

			— Il n’y en a aucune, ici, constatai-je. Je peux utiliser Pao ?

			— Ça serait trop facile.

			— C’est-à-dire ?

			— Le cristalliseur stabilise la magie. C’est ce qui permet de manipuler l’Influx sans être désintégré. Pour vraiment maîtriser l’énergie, tu dois t’entraîner à partir d’une source naturelle.

			« Une source naturelle » ? Je ne comprenais rien à ce qu’il m’expliquait, et ça devait se lire sur mon visage ahuri, puisque Naxime esquissa un sourire.

			— On n’a pas de dragon, parvins-je à articuler.

			Naxime combla la distance entre nous tandis que son sourire retombait un peu. Je levai la tête pour soutenir son regard.

			— Ce n’est pas tout à fait vrai.

			Il baissa les yeux vers sa main droite. Je l’imitai. Au creux de sa paume tournée vers le ciel crépita une étincelle bleutée qui grandit jusqu’à devenir une flamme azur électrique mouvante. Le bruit qu’elle produisait, semblable au rugissement d’un brasier, dissuadait de la toucher. Sa couleur phosphorescente m’hypnotisa tant que je mis plusieurs secondes à comprendre ce que mon camarade venait d’accomplir.

			

			Naxime pouvait créer l’énergie la plus puissante et la plus convoitée du monde entier.

			Émerveillement et inquiétude se bousculèrent dans ma tête, car si j’étais fascinée par l’existence d’un humain porteur de ce pouvoir, j’étais effrayée à l’idée de ce qu’il adviendrait de Naxime si son secret s’ébruitait. Jusqu’où les gens sans âme comme Nymphéa Locret iraient pour mettre la main sur une telle source ? La réponse me glaça le sang.

			— Quelqu’un d’autre sait ? m’enquis-je sans quitter des yeux la flamme.

			— Seulement Karéanne. Je lui fournis l’Influx qu’elle ne peut pas obtenir de l’école d’ingénierie. Pao et ta Pàmi, c’est moi.

			— Iléas, Pyxih et Hiku savent ?

			— Non. C’est mieux comme ça.

			Je reculai d’un pas pour soutenir plus aisément son regard.

			— Tu ne peux pas t’impliquer pour le bébé dragon, c’est trop risqué, décrétai-je.

			— J’utilise mes capacités uniquement dans le labo de Karéanne. La guilde marchande n’a aucun moyen de les découvrir.

			

			— Mais Karéanne…

			— Elle est fiable, me coupa-t-il. Son intérêt est de me garder pour elle.

			La confiance de Naxime en l’état actuel de la situation ne parvenait pas à chasser mes appréhensions.

			— Et moi ? demandai-je. Si je trahissais ton secret par mégarde ?

			La flamme mourut dans un bruit blanc agréable. Naxime s’approcha. Très près, pour que rien ne puisse surprendre les mots qu’il me destinait.

			— J’ai passé assez de temps à me méfier de tout le monde pour savoir à qui faire confiance. S’il y a une chose dont je suis sûr, c’est que dans ce putain d’endroit, t’es la seule qui ne me trahira jamais.

			Sa confession me bouleversa. Je perdis pied, précipitée dans ma chute intérieure par le martèlement sourd de mon cœur. Je ne comprenais pas la réaction de mon corps, bien trop intense pour de simples mots chuchotés. C’était comme s’ils avaient transpercé ma poitrine, l’avaient ouverte pour y déverser un mélange de joie et d’inconfort.

			Déstabilisée, je m’arrachai à l’attraction de Naxime. Mon cœur s’apaisa petit à petit sous le regard attentif de mon camarade.

			— Alors, on commence ? proposa-t-il.

			Mon émoi lui avait échappé. Tant mieux. Je n’avais pas envie de parler d’une émotion que je n’identifiais pas.

			

			La flamme azur réapparut dans sa paume. Je tendis mes mains au-dessus d’elle comme me le demanda mon mentor. L’Influx ne dégageait aucune chaleur. Seul le bruit crépitant annonçait le danger de toucher l’énergie sans préparation ni prérequis.

			— Ferme les yeux et essaie de ressentir la magie, m’aiguilla Naxime.

			Pour l’action, on repassera…

			J’obéis malgré ma déception à l’idée d’un entraînement aussi passif. Privée de ma vue, je me concentrai efficacement sur mes mains, sur chaque information transmise par mes dizaines de milliers de terminaisons nerveuses. Malgré leur sensibilité, je ne percevais pas l’Influx autrement que par l’ouïe.

			Au bout d’un long moment durant lequel je me sentais de plus en plus ridicule, je soupirai d’agacement assez fort pour faire vaciller la flamme qui effleura ma peau. La morsure brutale de la brûlure me jeta en arrière. Je pestai contre mon idiotie tout en examinant ma blessure cuisante. Naxime se précipita vers moi, saisit doucement ma main et arrêta le feu d’une caresse. Je fixai ma peau intacte avec étonnement.

			— Comment tu as fait ?

			— L’Influx a des vertus guérisseuses. Une fois un lien stable établi avec lui, tu en profiteras aussi.

			L’ampleur de notre ignorance sur cette énergie était monstrueuse. D’ailleurs, je ne pensais pas être aussi vulnérable aux effets de la magie.

			

			— Je croyais être immunisée contre la flamme, commentai-je, déçue.

			— Pas sans maîtriser l’Influx. Tu l’as ressenti, un peu ?

			— Tu veux dire en dehors de la brûlure ? Que dalle. Un conseil ?

			— Pas vraiment. Tu es la première personne que j’entraîne. Tu veux réessayer ?

			J’acquiesçai d’un mouvement volontaire du menton. Abandonner n’était pas dans mon vocabulaire. Nous nous remîmes en position, et je fermai les yeux, bien décidée à n’arrêter qu’en cas de progression, même infime.

			Les minutes s’enchaînèrent, par paires puis par dizaines, jusqu’à ce que ma concentration s’étiole sous l’effet de l’immobilité. J’avais beau tout donner, je ne sentais strictement rien, et ça m’agaçait.

			— Je commence à fatiguer, avoua Naxime. On fait une pause.

			Mes yeux étaient toujours clos lorsque la flamme disparut. Je perçus sa dispersion dans l’air, puis son absence sous mes doigts. Un sourire fier releva mes lèvres.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Naxime avec impatience. Tu as réussi ?

			— C’est léger, mais je crois que je tiens quelque chose…

			Pao, qui s’était couché, se leva d’un bond, la tête tournée en direction de l’entrée du niveau. Naxime l’imita, tendu comme un arc.

			— On bouge, ordonna-t-il.

			

			Le fait qu’il s’impose pour la première fois, lui qui laissait toujours le choix, me déstabilisa. Il m’attrapa par le bras afin de m’entraîner à l’abri d’un bâtiment en ruine. Pao ouvrit la voie pour identifier un chemin sûr à l’abri d’un éboulement. Nous nous serrâmes dans un recoin sombre, qui sentait la pierre humide, tandis que des voix masculines nous parvenaient de l’extérieur.

			— Ça me saoule de patrouiller dans le quartier, y a que des clodos, disait l’une.

			— C’est le boulot…

			Des policiers en Pàmi. Leur manque de zèle les amena à un mètre de notre cachette sans qu’aucun des deux hommes ne nous remarque. Une bonne volonté leur aurait permis de noter la lueur bleutée émanant de Pao, même si la panthère mécanique avait d’elle-même diminué l’intensité de son Influx. La patrouille s’en alla inspecter un autre coin sans se retourner.

			— Tu savais qu’ils approchaient, analysai-je à rebours.

			— Je détecte l’Influx des machines et des gens, expliqua-t-il. L’avantage d’un lignage direct.

			L’information me poussa à remonter plus loin dans le temps pour comprendre le comportement de Naxime à mon égard depuis mon arrivée à la capitale-tour.

			— Tu as su quand, pour moi ? poursuivis-je.

			— Le jour de notre première rencontre, quand tu partais du Lilas bleu.

			— C’est pour ça que tu m’as acceptée aussi vite malgré ta méfiance légendaire ?

			

			— En partie. Il y a aussi le fait que ta personnalité m’a plu direct. Elle change de celles que j’ai croisées jusqu’à maintenant.

			Un bruit soudain nous alerta, reléguant au second plan les sentiments positifs provoqués par notre échange. Depuis notre réunion dans le salon de Karéanne, quelque chose avait changé chez Naxime. La distance qu’il s’était appliqué à maintenir entre nous fondait comme neige au soleil. Il ne se dérobait plus comme avant, ce que j’appréciais.

			— On devrait se tirer, conseilla Naxime. On ne sera pas tranquilles aujourd’hui.

			— Je te suis.

			Nous regagnâmes avec prudence le niveau supérieur en passant par le trou dans la clôture. Je n’avais pas imaginé mon premier entraînement si court et n’avais donc rien prévu pour le reste de la journée. Quelques jours auparavant, je me serais occupée en attendant de passer la soirée avec Zyphir, mais il ne m’avait pas recontactée depuis sa prise de distance brutale. J’espérais encore un revirement de sa part, même si je savais au fond de moi que sa décision avait été réfléchie. Son monde se résumait désormais à ses études et au panier de crabes qu’était la guilde marchande. Il aurait du mal à y trouver le moindre soutien.

			
				
					1. Passage étroit, généralement couvert, qui relie deux rues en traversant un pâté de maisons.

				
			

		

	



CHAPITRE 4

Elvane

Être le secrétaire particulier de Nymphéa Locret, c’était plonger en apnée dans un abysse de paperasse. J’avais enfin rempli tous les documents concernant le cas de Zyphir Roure, le nouveau protégé de ma patronne. Un compte avait été ouvert à son nom dans notre banque, sur lequel serait versé au fur et à mesure l’argent pour ses études et pour son premier prototype de prothèse brachiale à Influx. Il disposait de six mois pour le fabriquer, ce qui annonçait des nuits blanches à la pelle. Il mesurerait bientôt l’ambition dévorante de sa nouvelle bienfaitrice.

Le téléphone de mon bureau sonna. Je collai le combiné en ivoire à mon oreille.

— Va chercher le contrat chez le nouveau poissonnier, ordonna Nymphéa Locret. Il me le faut avant le conseil.

Chaque commerce qui ouvrait ses portes dans la capitale-tour s’engageait auprès de la guilde à verser une cotisation. Officiellement, l’adhésion était libre. Officieusement, les personnes qui la refusaient s’exposaient à des représailles d’une telle ampleur que leur activité cessait dans les deux mois. Ces « cotisations » étaient de l’extorsion, rien de moins.



— J’appelle l’Inflex.

— Ce n’est pas ce que j’ai demandé.

Un juron menaça de m’échapper. J’inspirai pour le ravaler. En atteignant le poste de secrétaire particulier de la cheffe, j’avais imaginé obtenir respect et responsabilités. Or, l’essentiel de mon travail consistait à effectuer les tâches ingrates. Parfois, Nymphéa me confiait des missions importantes, mais aucune susceptible de me donner des preuves compromettantes factuelles concernant ses activités illégales. Il n’existait aucune trace des pots-de-vin que j’étais en charge de verser. Devant une cour, ce serait ma parole contre la sienne. Au début, j’avais imputé sa méfiance à des soupçons concernant mon infiltration, puis j’avais appris par les hôtesses d’accueil et les autres secrétaires qu’elle se conduisait ainsi avec tout le monde. On ne pouvait pas lui enlever le mérite de contrôler l’information.

Je raccrochai et partis sans attendre. J’avais un quart d’heure pour effectuer un trajet de vingt-cinq minutes. Je commençai à courir dès mon arrivée dans le hall, car aucun véhicule personnel n’était autorisé dans la capitale-tour. J’attrapai le téléphérique de justesse, déjà essoufflé. Je n’étais pas un grand sportif.

Je m’échappai de la cabine au pas de course une fois à destination, sautai dans un ascenseur à Influx qui débouchait heureusement non loin de la boutique. Je pénétrai dans le commerce, récupérai le papier et repartis en sens inverse.



Je regagnai mon bureau avec un point de côté horrible qui me pliait en deux. Il me restait moins de deux minutes pour reprendre mon souffle. Je fis au mieux avant d’apporter le contrat à ma patronne.

— Tu sues comme un porc. Hors de question que tu accueilles les membres comme ça. Va te changer.

Je ne comptais plus le nombre de fois où j’avais imaginé lui écraser l’un de ses presse-papiers en cristal sur la tête. La frustration engendrée par mon incapacité à faire avancer la cause se muait en une colère sourde que ma raison tempérait. Je retournai dans mon bureau où je gardais toujours une tenue de rechange. Je m’isolai dans la salle d’eau de l’étage pour me rafraîchir et me changer. De retour dans mon office, les premiers conseillers patientaient. Je les introduisis auprès de Nymphéa.

La guilde n’était pas une entreprise, mais un rassemblement de commerçants, théoriquement égaux, dirigé par un conseil. Ce dernier se composait des marchandes et marchands les plus riches, pas des plus compétents, et le tout était chapeauté par Nymphéa, dont l’influence dépassait les limites de la corporation.

— Elvane, entendis-je avant que j’aie eu le temps de refermer la porte. Vérifie la comptabilité. Je la veux sur mon bureau demain matin.

Si personne ne parvenait à la faire tomber, je craignais de la neutraliser moi-même sous peu. Les pensées monstrueuses qu’elle faisait naître en moi m’horrifiaient. Je rêvais du jour où j’en aurais fini de jouer la comédie.

Ma journée se termina à l’approche de minuit, et je ne retrouvai le confort de mon appartement qu’une demi-heure plus tard. Nymphéa Locret s’asseyait avec morgue2 sur le respect des salariés, en particulier des siens, ce qui ajoutait à mon ressentiment. Aucun doute qu’elle aurait agi différemment si elle connaissait mon engagement syndical… Les employées et employés de la guilde n’avaient aucun recours légal dans ce genre de situation abusive, les juges, magistrats et procureurs étant majoritairement corrompus par l’argent dont les inondait la guilde marchande.

Je me déchaussai une fois chez moi et appréciai le contact de mes pieds nus sur le parquet ciré. Je soupirai d’aise en enlevant mon haut dont j’abhorrais désormais l’immonde couleur violette, la préférée de ma patronne. Le vêtement termina dans mon panier de linge sale, et je restai torse nu à cause de la chaleur. J’ouvris les fenêtres en grand, appréciant la brise d’altitude et la vue sur un jeune frêne.

Un courant d’air important s’enroula soudain autour de mon torse, avant de retomber aussi sec, signe que quelqu’un était entré dans mon appartement. J’ouvris doucement le tiroir d’une commode, en soulevai le double fond et saisis un revolver dont j’enclenchai le chien aussi discrètement que possible. Les armes à projectiles étaient prohibées sur tous les continents depuis des décennies. Les conflits combinés à la montée des eaux avaient failli décimer l’espèce humaine, il avait donc fallu choisir le mal à éliminer. Puisque nous ne pouvions rien entreprendre contre les océans, nous avions désarmé le monde. Mon revolver était une antiquité héritée de mon arrière-grand-tante, l’une des meilleures chasseuses des Territoires du Sud.



— C’est moi, Elvane, annonça une voix claire que je connaissais bien.

Sébastia Évalier, mon meilleur ami et mon lien avec le reste du syndicat, la seule personne du milieu autorisée à m’approcher.
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